


DOSSIER : Les sources ZOOM… Aux sources de la Vienne, la préservation des landes
rapproche les hommes de leur territoire et réhabilite
les pratiques séculaires…
Par Bruno Gratia, de l’Ecole Forestière de Meymac.

Parler de l’action menée par l’Ecole
Forestière de Meymac aux sources de la
Vienne, depuis 2002, c’est faire le récit de
plusieurs rencontres, toujours fortuites au
départ. D’un côté, un territoire exception-
nel, d’un point de vue patrimonial, à la
confluence des alvéoles de la Noche et de
la Vergne (communes de Millevaches,
Peyrelevade et Saint-Setiers), site qu’a
choisi la Vienne pour prendre source, en
serpentant parmi les landes sèches,
humides et tourbières. De l’autre, 4 prota-
gonistes, aux compétences complémen-
taires mais motivés par le souci de péren-
niser et valoriser durablement les vastes
espaces ouverts de la montagne limousine.

En 1999, Jean SANGUIER, propriétaire
foncier et forestier lègue à l’Ecole
Forestière 7,5 hectares de landes qu’il
tente, en vain, de convertir à la forêt
depuis une trentaine d’années. Jusqu’en
2002, le projet sommeille. L’éloignement
du site, ainsi que la piètre qualité des peu-
plements forestiers, ne peuvent faire
l’objet d’une utilisation pédagogique, si ce
n’est pour démontrer que le développe-
ment de la forêt ne doit pas être systéma-
tique. C’est en 2003 que les contours du
projet se dessinent, sous l’impulsion de
Noël FAINTRENIE, Catherine BRUN-JAR-
RET (proviseur et proviseur adjointe de
l’établissement) et Gérard PICARONNY
(responsable de l’atelier technologique).
Puisque la forêt est d’ores et déjà pré-
sente, autant concilier sa présence avec la
valorisation ancestrale des espaces de
landes par le pâturage ovin extensif. Le
sylvopastoralisme peut il aider à restaurer
un milieu fortement perturbé par l’homme,
et dans la positive, selon quelles modalités ?

La carence de références techniques tant
dans les pratiques agricoles locales que
dans la gestion des landes, en vue de les
restaurer, a alors favorisé le rapproche-
ment des synergies régionales : Alain
CORDON (UPRA Races Ovines des
Massifs, section limousine) pour sa
connaissance du secteur ovin et, Joël
BOEUFGRAS (Conservatoire Régional des
Espaces Naturels du Limousin) pour son
implication, déjà ancienne, dans de tels
projets menés en région limousin, ainsi
que ses responsabilités dans le cadre du
programme Loire Grandeur Nature.

Pâturage ovin extensif

La densité élevée de sources sur le Plateau
de Millevaches peut être illustrée par ce
que les hydrologues nomment le débit
spécifique des cours d’eau. Cette mesure
correspond au débit d’une rivière en un
point donné, rapporté à la surface du bas-
sin versant qui l’alimente en eau.

Elle s’exprime en litres par seconde et par
km². Concrètement, elle permet de savoir
que dans le secteur des sources de la
Corrèze ou de la Vienne, il s’échappe en
moyenne durant toute l’année 32 litres
d’eau par seconde et par km² ! Ailleurs en
France métropolitaine, seules les régions
de haute-montagne ou les reliefs côtiers
offrent des valeurs équivalentes, les
régions de plaine dépassant rarement 10 litres
par seconde et par km² !

Malgré une telle abondance des sources,
la surface du Plateau de Millevaches n’est
pas suffisante pour que la quantité d’eau
qui s’en échappe soutienne à elle seule le
débit des grands fleuves dans lesquels elle
se déverse (Loire et Dordogne).

Une estimation du débit annuel des rivières
à la sortie du Plateau permet en effet
d’estimer qu’il s’y écoule de 65 à 80 m3
d’eau par seconde ce qui, comparé au
débit de grands fleuves français, reste tout
à fait modeste Bien que séduisant, l’adage
qui érige le Plateau de Millevaches en châ-
teau d’eau de la France ou, plus modeste-
ment, du Massif Central, est donc exa-
géré.

De la naissance des sources à celle…
d’une réputation

De l’eau de source
oui… mais au robinet.
Parmi les 40 000 habitants du Parc Naturel
Régional, nombreux sont ceux qui bénéfi-
cient d’un approvisionnement en eau
potable résultant du captage
d’écoulements souterrains. Si les adduc-
tions d’eau se sont généralisées au fil du
20ème siècle, la technique de captage
reste celle que des générations d’habitants
ont adoptée : le forage du sol et du sous-
sol, soit le creusement de puits (qui ne
sont ni plus ni moins que des sources pro-
voquées par un aménagement humain).

Quand bien même la multiplicité des cap-
tages permet d’assurer quantitativement
l’approvisionnement en eau pour les habi-
tants du Parc, ces sources doivent en
outre garantir une qualité physico-chi-
mique irréprochable de l’eau pour qu’elle
soit distribuée dans le réseau. D’où la mise
en place de périmètres de protection des
captages, au sein desquels les usages
possibles du sol sont règlementés. Le péri-
mètre immédiat des captages est ainsi
acquis par la collectivité puis clôturé
d’éviter tout risque de pollution autour des
drains de captage et des regards sur 2000
à 3000 m². Au-delà, un périmètre rappro-
ché de plusieurs ha restreint ou interdit
certaines activités contre indemnisation :
par exemple, limitation de la fertilisation
agricole, adaptation des techniques de
débardage et de stockage du bois…

Cours d'eau

La Loire à Nantes

Le Rhône à Lyon

La Seine à Paris

La Garonne à Toulouse

Total des rivières du Plateau

Débit annuel
moyen (m3/seconde)

910
598
310
190
65 à 80

Ce tableau permet de comparer le
débit de l’ensemble des rivières
qui prennent leur source sur le
Plateau de Millevaches avec celui
de plusieurs fleuves en France.
La surface du Plateau étant
modeste, le débit des rivières qui
s’en échappent reste faible en
comparaison des quantités d’eau
qui s’écoulent dans ces fleuves
(sources, Banque Hydro,
M.E.D.A.D., 2007)

Ce schéma peut permettre de comprendre pourquoi le nom de
«Plateau de Millevaches» véhicule une image de pays de
sources. L’altitude relativement élevée et la localisation occiden-
tale du Plateau favorisent une pluviométrie abondante qui se tra-
duit par une densité de sources élevée. Ces mêmes données
géographiques permettent l’installation permanente et durable
de communautés humaines. Comparativement aux régions de
plaines, si les populations sont moins nombreuses, elles dispo-
sent en revanche sur le Plateau d’une ressource en eau deux à
trois fois supérieure. Inversement, dans les régions de haute-
montagne, où les quantités d’eau disponibles sont comparables
à celles du Plateau, la rigueur des températures ne permet pas à
des populations humaines permanentes de s’installer en nombre
et d’exploiter cette ressource en eau. Plus que la simple abon-
dance des sources, c’est donc probablement leur appropriation
culturelle par les populations locales qui est à l’origine de la
réputation du Plateau : mille sources et château d’eau (sources,
Banque Hydro, M.E.D.A.D., 2007)

Des eaux météoriques
à la naissance des
ruisseaux
Le Plateau de Millevaches est le premier
relief important du Massif Central auquel
se heurtent les vents atlantiques chargés
d’humidité. Il n’est donc pas surprenant
qu’il s’y abatte une quantité d’eau consé-
quente, en moyenne 1 400 litres d’eau par
an et par m².
Tout juste tombés, ces volumes d’eau ruis-
sellent à la surface du sol vers le réseau
hydrographique (écoulements intermittents,
ruisseaux, rivières…). Mais une part des pré-
cipitations réussit à pénétrer dans le sol,
empruntant les porosités ouvertes par le
réseau racinaire de la végétation,
s’introduisant dans les minuscules inter-
stices qui séparent les grains de sable et de
limon, suivant les voies ouvertes par les
invertébrés du sol etc… Ainsi descendue
dans quelques décimètres de sol et de roche
altérée, l’eau butte sur le socle cristallin
imperméable (des granits, gneiss,
schistes…), ce qui la contraint à changer de
direction. L’écoulement gravitaire ne se pro-
duit alors plus selon la direction verticale qui
prévalait jusqu’alors, mais à l’oblique, en sui-
vant la pente maximale du sous-sol.

La nappe d’eau qui s’écoule dans le sol
voit sa vitesse de déplacement être forte-
ment ralentie en comparaison de
l’écoulement de surface. Selon la pente, la
texture ou la structure du sol, la vitesse
varie au sein même du sol, allant de plu-
sieurs mètres par heure (sols grumeleux à
dominante de sables sur pente marquée),
à quelques centimètres par jour (sols com-
pacts argileux ou tourbeux sur pentes
quasi nulles). Une partie de cette eau peut
même se faire piéger dans des poches
d’arène granitique, qui vont se vidanger
lentement et augmenter encore les diffé-
rences de vitesse d’écoulement. Au final,
c’est à ce différentiel dans la vitesse
d’écoulement qu’est dû le soutien au débit
des sources, et donc des cours d’eau, qui
ne sauraient être alimentés par le seul ruis-
sellement de surface sans tarir rapidement
après les épisodes pluvieux.

Concours
Photos

sur le territoire du
Parc Naturel Régional de

Millevaches
en Limousin

La faune, la flore
et les paysages...

en images.

Soucieux de partager nos
richesses, nous vous proposons

un concours photos sur les
thèmes suivants :

faune, flore, paysages.

Une exposition itinérante des
meilleures photos est prévue cet
été sur plusieurs communes du

PNR Millevaches.

Dès lors, les actions se succèdent. En
2004, l’inventaire initial du milieu naturel
(faune, flore, sol, habitats) est réalisé par
les étudiants des classes de BTSA
«Gestion Forestière». En 2005, la classe de
BEPA «Travaux Forestiers» installe 1250
mètres de clôtures afin de pouvoir
accueillir, dès le début du mois de juin, un
premier troupeau. Le 1er juillet, 35 brebis
du GAEC SEIB viennent prêter leurs dents
à la restauration de ces habitats d’intérêt
communautaire (site NATURA 2000 FR
7401148 Haute vallée de la Vienne). Enfin,
pour sceller leur entente, une convention
tripartite est signée entre l’Ecole Forestière,
le CRENL et l’UPRA, pour une durée de 6
ans, renouvelable tacitement. Conscient de
la modeste pertinence de cette action, au
sein d’un site aussi vaste (le Site d’Intérêt
Ecologique Majeur retenu par le PNR
s’étend sur plus de 474 hectares), les
efforts se sont alors portés, à partir de
2006, sur la fédération de nouveaux pro-
priétaires fonciers mitoyens, qui par la
signature d’une convention, autorisent le
pâturage ovin extensif, en période estivale.
C’est en juin 2006 que Pierre CHAS-
SAGNE, retraité demeurant en Dordogne,
apporte sa pierre à l’édifice en confiant la
gestion de plus de 30 hectares de landes
qu’il possède sur le site. L’orientation et la
valorisation pédagogique d’un tel projet
étaient une volonté majeure, aussi, au
cours de l’été 2006, Hugo BOURDIN, étu-
diant en BTSA «Gestion Protection de la
Nature» du lycée de Neuvic a été accueilli
avec l’objectif de rédiger le plan de gestion
du site géré par l’Ecole Forestière, ainsi
que sur les parcelles conventionnées, aux
sources de la Vienne. Au cours de ce
même été, Kévin Reimringer, du

Conservatoire Botanique
National du Massif Central,
réalise la cartographie de
l’ensemble du Site d’Intérêt
Ecologique Majeur suite à
une commande du Parc
Naturel Régional de
Millevaches en Limousin. En 2007, afin
d’augmenter la surface fourragère sur le
site, les peuplements forestiers ont été lar-
gement éclaircis par les élèves de l’école
(plus de 40% de prélèvement) afin de favo-
riser l’arrivée de lumière au
sol et permettre le pâtu-
rage sous couvert forestier.
Les bois récoltés ont été
vendus pour rembourser
les investissements initiaux
avancés par l’Ecole
Forestière, et les réma-
nents ont été broyés puis
donnés à la commune de
Peyrelevade qui s’est récemment équipée
d’une chaudière à bois pour chauffer ses
locaux. Ainsi, ajoutée à la signature de
nouvelles conventions, c’est un espace de
près de 70 hectares qui est mis à la dispo-
sition des éleveurs ovins locaux. Au mois
de mars, le Parc Naturel Régional
Millevaches en Limousin a accueilli Cyrielle
BANNWARTH, qui, dans le cadre de sa for-
mation universitaire en aménagement du
territoire, a été chargée d’élaborer le plan
de valorisation du site des sources de la
Vienne, notamment en initiant le travail de
cartographie numérique (SIG). Enfin, cette
année a été l’occasion de promouvoir les
efforts concentrés sur ce projet par
l’invitation, par l’intermédiaire de l’UPRA,
au Salon International de l’Agriculture à
Paris, pour présenter l’utilisation alternative

des brebis limousines dans la restauration
des habitats naturels protégés.

Aujourd’hui, cette action, encore très
récente, reste largement sous perfusion,

notamment vis-à-vis des
moyens humains et finan-
ciers qui lui sont accordés.
Pour la pérenniser, il fau-
drait, entre autre, étendre
davantage la surface pâtu-
rable et pouvoir disposer
d’un berger itinérant, dont
l’expérience menée au
cours de l’été 2007, sur le

site du Longeyroux, fut plus
qu’une réussite, tant sur des critères éco-
nomique (tourisme), que sociaux et écolo-
giques.
Aussi paradoxal que cela puisse paraître,
cette action n’est pas un réquisitoire contre
la forêt, qui porte aujourd’hui la responsa-
bilité d’avoir été, depuis le début du
XIXème siècle, un outil systématique
d’occupation des milieux ouverts. Au
contraire, il faut montrer à nos étudiants,
futurs gestionnaires de l’espace, que si la
forêt revendique sa légitimité dans le
Développement Durable des territoires,
c’est en s’appuyant sur la complémentarité
et non sur la concurrence des activités
ancestrales qui valorisent depuis la nuit
des temps les landes et tourbières, sur la
montagne limousine et ailleurs.

Une Saulaie à Davignac. Ce type de boisement
est un bon indicateur de la présence de sources

Après plusieurs journées d’averses il est aisé de repérer
les sources jaillissantes (commune de Soudeilles)

L’intallation mécanisée de la clôture

Renseignements
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Des sources
bonnes à boire

Grâce à ces péri-
mètres qui s’inscrivent
dans un environne-
ment peu industrialisé,
où les pratiques agri-
coles sont extensives
et où le taux de boise-
ment atteint 50 %, la
qualité de l’eau sur le
Plateau de Millevaches
permet à la majorité

des villages de s’approvisionner en eau
potable dans des sources captées. Par
exemple, une synthèse de la qualité des
eaux effectuée en 2006 par la D.D.A.S.S.
pour la commune de Pradines (19) annon-
çait des taux de pollution par les nitrates
très faibles (2 mg/l, contre un plafond de
50 mg/l autorisé). De même, les indica-
teurs bactériologiques présentaient un
taux de conformité de 100 %, attestant
du bon fonctionnement des installations
de captage. Au final, c’est à la pureté
même de cette eau qu’est dû son princi-
pal défaut de qualité : trop peu chargée
en fluor, la D.D.A.S.S. conseille
l’utilisation de sel fluoré en cuisine (contre
les risques de carie chez l’enfant), trop
peu chargée en ions calcium, elle en

devient acide et corrosive pour les canali-
sations. De fait, il peut arriver que l’eau se
charge en métaux corrodés (fer, cuivre…),
nécessitant de laisser couler l’eau au robinet
(ou de l’utiliser pour des besoins domes-
tiques), avant de l’utiliser comme boisson.
Les eaux de sources du Plateau sont
donc pauvres en éléments minéraux et de
fait sont loin de pouvoir être règlementai-
rement qualifiées d’« eaux minérales ». En
outre, la géologie locale ne permet pas
aux eaux souterraines de se réchauffer
dans les profondeurs de la croûte
terrestre ou au voisinage de points
chauds volcaniques, eux-mêmes absents
du Plateau. L’homogénéité de la qualité
des sources du Plateau rend donc plus
complexe leur valorisation économique que
dans l’Auvergne voisine, ou le volcanisme a
favorisé l’abondance des sources chaudes
ainsi que la minéralisation des eaux.

Finalement, les sources constituent avant
tout une chance pour les habitants du
Plateau eux-mêmes puisqu’elle leur
procure en quantité suffisante une eau
pure, qui nécessite peu de traitements
avant d’être considérée comme potable.
Alors que les géographes annoncent que
l’eau sera un thème central de la géopoli-
tique du 21ème Siècle, force est de
constater que le Plateau est une région
privilégiée de ce point de vue.


